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NOS PATOIS ROMANDS

Des civilisations diverses n'ont cesse, depuis les

temps les plus recules, de rouler leurs flots envahis-

sants vers notre patrie: la civilisation latine, aujourd'hui
italienne, a conquis et conquiert tous les jours par la
domination de la pensee notre canton du Tessin, la
civilisation gauloise, maintenant fran^aise, cherche a

imposer aux cantons romands les goüts et, jusque dans

ses moindres inflexions, le parier de Paris, la ville des

villes, enfin la civilisation germanique ou allemande
etablit des rapports entre le cceur de la Suisse et
les pays d'outre Rhin jusqu'aux pays scandinaves,
les derniers au Nord oü l'homme sent et pense. Les
flots venant du Nord et du Sud se sont brises contre
les Alpes, barriere qu'ils n'ont jamais reussi ä franchir
definitivement. La chaine du Jura a servi de contre-
fort a la population romande. Lnnvasion germanique
a fait halte non loin du pied de ces montagnes et des
lacs de Bienne, Morat et Neuchätel, formes par les

eaux du Jura. Ce sont ainsi nos montagnes qui ont
divise nos ancetres en leur donnant des langues si
diverses. Mais les Alpes nous ont aussi unis. Grace
ä une nature grandiose, mais sterile, il s'est forme sur
les flancs des Alpes un peuple fort et guerrier d'agri-
culteurs et de patres. Bien qu'ils eussent de la peine
ä se comprendre, nos rüdes ancetres ont voulu avoir
la meme histoire, une histoire qui nous parle de nom-
breuses luttes pour l'independance dans le domaine
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de la politique comme dans celui de l'esprit! Le fils
des Alpes n'etait pas fait pour etre esclave!

La montagne explique ce contraste etrange du
caractere ä la fois national et cosmopolite des Suisses:
les civilisations les plus differentes ont trouve un echo
dans nos vallees; la lutte incessante contre un sol
ingrat a resserre les liens entre ces races differentes.
Familie fiere et paisible, dont les membres ne se res-
semblent pas!

Aujourd'hui les temps ont bien change! Les villes,
qui etaient autrefois sous le joug de la campagne,
exercent une tyrannie croissante. L'agriculture se retire
devant l'industrie, le respect des Alpes diminue, on
creuse des tunnels dans le roc le plus dur, on conduit
un chemin de fer au sommet de la Jungfrau! Les bar-
rieres tombent, les diverses influences se confondent,
le caractere national s'efface.

L'histoire de nos patois romands a subi le contre-
coup de l'histoire nationale. Une langue qui a servi pendant

deux mille ans ä exprimer les pensees d'un peuple
montagnard s'eteint en soixante ans! On ne peut pas
s'empecher de fremir ä l'idee qu'un travail de vingt siecles

puisse se perdre en si peu de temps. Car une langue
represente un travail de pensee enorme. Tandis que
la langue litteraire craint plutot le neologisme, le

patois le favorise, en est une source abondante et
intarissable. Au moyen d'un nombre relativement res-
treint de suffixes, le patois s'est constamment enrichi
de nouveaux derives. L'interjection yotip' donne nais-

sance au verbe youpc (Jura bern.) lancer en l'air;
le mot po (pot) engendre le diminutif pote, puis, le
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sens diminutif de ce dernier mot s'etant affaibli avec
le temps, on a forme le mot potatche, au moyen des

suffixes accus et ittus (pat. neuch.). De lä on est arrive
ä creer le mot potatchnote designant un tout peqt
pot de rieh du tout, mot forme ä l'aide de quatre
suffixes diminutifs, et qui donnerait, si on le traduisait
en latin, la forme barbare: potacconottittus.1 Le sens
d'un mot peut insensiblement se retrecir ou s'elargir,
le mot fan, de fames, cesse de signifier seulement la
faim et prend dans les patois vaudois le sens plus
general d'enm'e: fava' prao fan de la maryä — il avait
beaucoup envie de l'epouser (Favrat).2 On trouve des

noms pour toutes sortes de choses, qui manquaient de

designation speciale. Ainsi le gruyerien a trois mots
differents pour designer l'idee A'abri: evri — abri
contre le vent, chod-a — abri contre la pluie (de

1 Le suffixe -är (du latin -ator, curieux reste du nominatit)
sert, par exemple en gruyerien, ä designer la personne qui exerce
un certain metier. Gräce ä ce moyen de derivation celui qui
fait les corbeilles s'appelle on krabilyär, le coutelier: on kon-

talär, l'emouleur la mölär; ainsi on a forme les mots la katalör
fabricant de pots en terre cuite, la preyär le prieur, la

plybrür le pleurnicheur, la ronyjyär le ronfleur, etc. etc. Je
connais une bonne soixantaine de ces mots en -är.

2 On bdkon, qui n'a que la signification de morceau dans le
canton de Neuchätel, signifie un peu dans les cantons de Fribourg
et de Vaud: on bdkon de payyinsa, on bdkon plya tou un peu
plus töt; maney'i, qui a dü avoir le sens plus general de manier,
prend chez nos agriculteurs le sens special de «preparer la
vache ä donner son lait». Ozi, le mot pour oiseau, sert aussi
ä designer specialement une planche ronde montee sur quatre
pieds qui reposent sur deux traverses et que nos vachers em-
ploient au transport d'une piöce de fromage ou d'autres fardeaux.
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substare, se mettre dessous) et la tson.ma — abri
contre le soleil et les mouches. Dans le canton de Neu-
chätel on rencontre un terme special, h myeapour
l'abri contre le soleil du midi.1 Notons en passant que
cette evolution a son cote poetique2 (onomatopee,
metaphores). Tout ce grand travail de derivation,
d'extension et de specialisation a commence ä l'epoque
primitive de nos patois et dure toujours, par exemple dans
les vallees laterales du Valais oü le dialecte est encore
tres vivace.

Un autre travail, lent mais inconscient, est Taction

des lois phonetiques ou morphologiques qui ont
insensiblement change la physionomie du latin vul-
gaire qui est ä la base de nos dialectes. Et comme
les tendances phonetiques ou habitudes de parier, les

occupations et les moeurs, la faipon de voir les choses,
different d'un village ä l'autre, plus fortement encore

1 Notre vocabulaire etant celui d'un pays froid, qui ne
connait guere le printemps, contient beaucoup de termes rela-
tifs ä Thiver et ä ses rigueurs, comme un neva, tombee de neige
passagere au printemps, b pons' fine poussiere de neige, la
kramina froid intense, la rdbuza, retour du froid au printemps,
etc., etc. Tous ces termes n'ont pas d'equivalents directs en franqais.

2 Ainsi la lune est appelee la bal, la belle, dans une partie
du canton de Neuchätel. Les jeunes gens sont nommes en Gruyere
des gradeux ou des gracieuses. lis se disent: bonjour, gracieux,
gracieuse. L'eau-de-vie est appelee fil d'archal, fyertsö, parce
qu'elle descend comme un fil de fer. On pourrait citer aussi

toutes les jolies locutions qui denotent l'esprit satirique de nos

paysans: «fier comme la justice de Berne», «il fait sa Sophie»,
c'est-ä-dire la demoiselle sage, ou, d'un ajustement porte d'une
maniere ridicule: « cela lui va comme un tablier ä une vache »; les
Genevois disent: « cela lui va comme des manchettes ä un cochon ».
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d'une vallee ou d'un canton ä l'autre, ce grand travail
s'est accompli differemment dans les diverses parties
de la Suisse romande, et le latin vulgaire plus ou
moins uniforme s'est transforme en une foule de patois
dissemblables, ä tel point que deux Vaudois, un habitant

de la vallee de Joux et un Ormonnin ont de la
peine a se comprendre. Rien de plus interessant que
d'etudier la fapon dont nos patois rendent un groupe
d'idees, par exemple la terininologie du vigneron, de voir
le petit fonds de termes latins que nos viticulteurs ont
herite des Romains s'accroitre, se doubler, se tripler,
s'augmenter de termes tires de l'allemand, etc., de

sorte qu'aujourd'hui chaque patois possede environ 200
termes de vigneron, qui cependant sont si varies d'un
canton ä l'autre qu'on arrive ä un total d'environ 550
termes pour la Suisse romande.1

Toute cette etonnante variete de sons, de mots,
de formes est destinee a perir. La langue fran^aise
etend ses bras de pieuvre jusque dans nos plus hauts
chalets. Comme le feu detruit en une nuit une maison

qui a resiste pendant des siecles aux tempetes les

plus fortes, les patois sont supplantes en peu de temps
par leur sceur plus fortunee, la langue litteraire.

Aujourd'hui le canton de Neuchätel a completement
abandonne le patois. II en a ete l'ennemi le plus radical

et en a ete recompense par la reputation qu'il
s'est faite de parier le bon fran^ais. Le district de la

montagne, ou l'industrie horlogere s'est le mieux accli-
matee, s'est plus radicalement debarrasse du dialecte,

1 Voir k ce sujet l'interessante etude de M. L. Gignoux dans
la Zeitschrift für romanische Philologie, XXVI (1902).
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que par exemple la contree plutot agricole duVal-de-Ruz.
A la montagne on avu le patois s'en aller en 40 ou 50 ans.
Une generation s'est mise ä parier franipais aux enfants.

Ceux-ci, qui entendaient les vieux jacasser entre eux,
comprenaient encore le patois sans le parier; pour la
troisieme generation le dialecte etait dejä devenu in-

intelligible, une espece de langue secrete, dont les
vieux se servaient lorsqu'ils ne voulaient pas etre
compris. Un jour, je m'adressais ä une vieille du Val-
de-Ruz en lui demandant: Savez-vous le patois? Elle
me repondit: Pourquoi? Est-ce qu'il y a des oreilles
de trop par ici? Voilä ou en est arrive le patois dans

ce canton. II vegete dans le canton de Vaud, il est deja
fort entame dans le canton de Geneve, il perd tous les

jours du terrain dans les cantons catholiques: Fribourg,
Berne et le Valais. A la fin de ce nouveau siecle il
n'y en aura plus trace!

Cette disparition, qui parait subite, est preparee de

longue date. Des le XIII" siecle, a l'epoque ou l'on cesse
d'ecrire les documents uniquement en latin, le fran<;ais

apparait dans nos vallees. A part quelques rares
exceptions, ce n'est qu'au XIX" siecle qu'on a songe ä

ecrire en patois. On a attendu que cette langue füt
meprisee et ridicule, pour l'employer ä raconter des

bourdes, toutes sortes de mesaventures, ou Jean-Louis
joue un role comique. J'excepte la chanson populaire,
qui partout revet le costume du pays et qui chante
en patois, surtout dans les cantons de Fribourg et de

Berne, tout ce qui emeut le coeur d'un villageois ou
d'une villageoise.

Nous n'avons ainsi presque pas d'anciens textes
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patois et il est extremement difficile de reconstituer
l'histoire de nos dialectes. Depuis le XIII® siecle, la

langue litteraire s'y est insensiblement infiltree, d'abord
dans les villes, ensuite a la campagne. Pendant sept
siecles les' patois ont reussi a absorber l'element

etranger, ä se l'assimiler, si bien -qu'il est souvent
difficile aujourd'hui de reconnaitre ces intrus d'autre-
fois. Ainsi la forme valaisanne pira pour pere a l'air
bien patoise, mais la vieille forme para, qui existe
encore pour designer le male des animaux, et l'ana-
logie de formes comme pera, prononce aujourd'hui
fira, nous montrent qu'il s'agit du mot franqais pro-
nonce d'abord pera (forme qu'on retrouve dans les

autres cantons), qui a dans la suite subi la loi pho-
netique moderne d'apres laquelle e devient i dans
certaines contrees du Valais. Au XIX® siecle, le poids
du franqais est devenu plus lourd, et le patois a cede.
Les raisons de ce phenomene sont multiples et varient
selon les contrees. Les plus energiques agents du fran-
^ais ont ete l'instruction (les ecoles), l'industrie, le
service militaire, la religion protestante, en un mot la
culture superieure du XIX® siecle, fruit, du rationa-
lisme du siecle precedent. Si Voltaire avait ete un
Italien, le remplacement du patois par la langue
litteraire aurait peut-etre commence dans le Tessin.

Faut-il blämer nos paysans d'avoir d'un coeur si

leger oublie leur langue maternelle, la langue dans

laquelle leurs parents s'etaient jure un amour eternel,
l'idiome que leur mere chantait en les beri^ant, ces
doux sons qui avaient d'abord frappe leur oreille?
N'ont-ils pas echange la langue du cceur contre la
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langue de la raison? Je ne le crois pas. La langue
n'est qu'un instrument. Ce n'est pas une partie orga-
nique de notre etre, et celui qui echange son vieux
patois contre la langue polie et chätiee de tout le
monde n'est pas plus coupable que celui qui troque
sa vieille charrue- de bois contre un instrument de fer,
perfectionne, importe d'Amerique. Le nouvel outil est
plus commode, cela en justifie assez l'emploi. Et du
reste, l'ancienne charrue etait dans un triste etat, ron-
gee par l'äge comme eile l'etait. De meme le patois
ne se rend qu'apres avoir epuise ses forces dans ce
combat inegal. Le patois qui s'eteint ne ressemble

pas ä l'arbre fruitier que le vent arrache au sol natal,
mais a un vieil arbre dont le tronc est pourri et au-
quel la seve vitale manque. Et pourtant le dialecte ne
succombe pas sans avoir grievement blesse son ad-
versaire. Les blessures que le franijais reqoit en cher-
chant ä terrasser le patois s'appellent provincialismes.
La langue nouvelle est prononcee d'abord d'une fapon
horrible, les sons patois se confondant avec les sons
fran^ais. De lä les parfetamäin; i vcv byintö vni, etc.
des Vaudois. Une foule de mots qui ne sont que du

patois francise, comme une traine epidemie, gicler
fairejaillir, etc., emaillent le discours des transfuges.1

11 y aurait la d'interessantes etudes ä faire sur le choix

1 Voici une phrase tiree de l'introduction des Scenes van-
doiscs, de M. Ceresole: « ma bonne mere vaudoise qui se piquait
de savoir parier, disait ä sa fille quittant le pays pour entrer en
place ä Paris: Eh bien, adieu!... ma Fanny... et puis... tu sais!
tu ne feras pas la batoille; tu n'iras pas te cougner contre les mer-
mites et surtout, tu tächeras voir de parier bientöt frangais 1»
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de ces derniers rejetons du dialecte, sur les mots fran-
<jais employes ä contresens. On s'est contente jusqu'ici
de collectionner soigneusement ces expressions, dans un
but pratique, afin de mettre les Suisses romands et les

etrangers en garde contre l'emploi abusif de ces mots. On
s'en sert aussi pour se moquer de la maladresse des nou-
veaux adeptes du franipais. En d'autres termes: on les

a mis ä l'index, on les couvre de honte! Honneur a
M. A. Ceresole et ä nos romanciers neuchätelois qui
les emploient dans un but purement poetique.

La charrue de fer ne produit guere d'abord de re-
sultats superieurs ä ceux de la charrue de bois. II faut
apprendre ä la manier. Et plus d'un ne peut. s'em-

pecher de contempler avec un leger soupir l'instru-
ment qu'il a jete avec tant d'empressement. Cet outil
qui a passe de pere en fils depuis tant d'annees me-
rite-t-il le.mepris avec lequel on le traite? N'a-t-il pas
ete le temoin de tant de scenes de famille gaies ou
penibles. N'est-il pas devenu un peu le Symbole du
labeur des peres, sans lequel nous ne serions pas ce

que nous sommes? Mais il faut se decider, on ne peut
pas employer tantot l'une, tantot l'autre des charrues.
L'emploi de deux langues, genante meme pour
des lettres, comme cela se voit dans la. Suisse alle-
mande, est un fardeau trop lourd pour un paysan.
Apres une epoque de tatonnements-, il reussira ä mieux
manier son nouvel outil et ne regrettera plus l'ancien.

Et d'ailleurs, il serait insense de vouloir s'opposer
a la marche du temps. Comme une vieille tourpitto-
resque mais barrant le passage, qui doit faire place
ä un tramway electrique, le patois devra reculer de-
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vant la langue fran^aise, plus souple, plus riche, unique,
comprehensible ä tout le monde, plus elegante, plus
noble, glorieuse d'un grand passe litteraire et destinee
a un grand avenir.

Mais que les brillantes qualites de la langue
litteraire ne nous fassent pas meconnaitre Celles du patois.
On a repandu sur son compte bien des idees fausses,

que je tiens ä signaler brievement. On a pretendu que
le patois etait incapable d'exprimer des idees s'elevant
tant soit peu au-dessus des choses les plus ordinaires.
Comme si nos peres n'avaient eu que des idees
banales, tandis que nous, grace au frangais, formerions tout
ä coup un peuple de sages! On peut etre philosophe
en patois et tres vulgaire en franqais! Le poete pro-
venial Mistral n'a-t-il pas traite les sujets les plus
sublimes dans la langue sonore et gracieuse des Felibres!
N'avons-nous pas les livres si profonds de Gotthelf,
ecrits en mauvais allemand et penses tout en patois!
On a dit que le patois etait pauvre. Evidemment,
chaque patois, pris isolement, ne peut pas etre compare

ä la langue litteraire. Mais l'ensemble des patois
fran^ais est infiniment plus riche que le vocabulaire
de l'Academie franiaise. Si l'on dressait l'inventaire de
tous les dialectes paries des Pyrenees ä la Meuse, on
serait emerveille de l'incomparable variete de termes

pour les memes objets. Comparez le glossaire du doyen
Bridel a des vocabulaires de regions limitrophes, comme
le dictionnaire lyonnais de Puitspelu ou le glossaire
de Bournois, par Roussey, vous serez oblige d'avouer
que vous vous trouvez en presence de langues totale-
ment diverses et ä vous inconnues. Quels tresors de
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termes expressifs, d'images pittoresques, de locutions
bien trouvees auxquels la langue litteraire a tourne
le dos avec un profond dedain! Et la plus grande
partie des neologismes franpais ne proviennent-ils pas
au fond de l'argot parisien, qui n'est pas autre chose

qu'un patois toujours naissant! La plupart des
modifications phonetiques de la langue fran9aise n'ont-elles

pas toujours ete dictees par les gamins de Paris!
Le patois est laid, a-t-on dit. Mais n'a-t-on pas

toujours trouve laid ce qu'on ne comprenait pas. Pour-
quoi le son & serait-il laid en patois fribourgeois,
valaisan ou genevois et beau en anglais! La phrase
io t'amo prononcee par une Italienne sonne-t-elle vrai-
ment moins bien que le i iamo d'une fraiche et jolie
fille de la Gruyere? La beaute du langäge est une
affaire de goüt et de gustibus non est disputandum /

II me serait facile de citer une foule de mots
abstraits tires du patois, pour prouver que nos paysans
font souvent des distinctions logiques tres fines dont
ceux qui ne connaissent pas le patois ne les juge-
raient pas capables.

Apres avoir essaye de dire' ce que le patois a

ete pour nos ancetres, on me permettra de dire ce

qu'il est ä la science. L'homme veut savoir! Comme
on retourne toujours, dans le domaine de l'art, a la
maxime: dart pour fart, la science n'a pas toujours
un but utile et pratique; eile se suffit ä elle-meme.
Et cette curiosite du passe, ce besoin de comprendre
est bien la principale faculte qui eleve l'homme au-
dessus de l'animal. Le langage humain, le vehicule
de notre pensee est une des choses les plus interes-
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santes que nous puissions etudier. Une foule de questions

tres graves, comme celle des changements pho-
netiques ou des motifs du developpement continuel
des sons, la semantique ou le developpement des

significations, la filiation des langues et enfin, comme
dernier but auquel tendent tous nos efforts, l'origine
du langage, occupent et passionnent la philologie de-

puis les temps des anciens. Les methodes d'investiga-
tion se sont beaucoup perfectionnees, surtout au
XIXe siecle, depuis que les naturalistes ont appris
aux philologues ä observer et ä s'entourer de mate-
riaux sürs et complets avant de juger, inais malgre
notre connaissance assez exacte de certains faits isoles,
les grands problemes attendent toujours leur solution.
La science a etabli un grand nombre de lois phone-
tiques, par exemple, mais les savants sont encore bien
loin de s'accorder sur la nature et l'origine de ces lois.

L'etude des patois ou la dialectologie est parti-
culierement apte ä nous ouvrir les yeux et a nous
devoiler les secrets du developpement linguistique.
Au fond, la seule vraie difference entre une langue
litteraire et un patois est celle que la premiere est

parlee et ecrite, tandis qu'un dialecte riest que parle.
Toutes les langues litteraires tirent leur origine d'un
patois, generalement situe au centre du pays. En France,
le dialecte de Pile de France, qui etait le parier de
Paris, devenu de bonne heure la capitale du pays,
a acquis des le XII" siecle une preponderance notable
sur les autres dialectes. Grace ä une centralisation
toujours croissante, toutes les tendances d'emancipa-
tion des autres dialectes ont ete repoussees avec sue-
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ces, et aujourd'hui nous n'avons qu'une norme pour
le bon fran<;ais: le parier de la bonne societe de Paris.
La langue litteraire est continuellement en transformation,

comme .toutes choses ici-bas; on n'a qua
comparer la langue d'Alphonse Daudet ä celle de Moliere,
celle de Moliere ä celle d'un ecrivain parisien du
XIIIe siecle, comme Rustebeuf, pour s'en persuader.
Mais le developpement d'une langue litteraire est ne-
cessairement enraye par des idees de correction qui
resultent de l'emploi ecrit de cette langue. La gram-
maire arrete pour une certaine epoque, plus ou moins

longue, le mouvement linguistique, le dictionnaire enu-
mere les locutions revues et nous interdit de nous
abandonner aux impulsions individuelles, aux tendances

non consacrees. Par la, le mouvement est paralyse ou
ralenti, de sorte que le besoin de reformer la gram-
maire qui se fait pourtant sentir ä de longs inter-
valles, ne rencontre aucun echo d'abord et ne s'impose
que lentement. L'ecriture donne un caractere emi-
nemment conservateur aux langues litteraires.

II en est tout autrement du patois qui chemine
a son gre, tantot agile, tantöt hesitant, selon son

temperament ou son humeur. La langue litteraire res-
semble ä un canal aux eaux endormies dans leur lit
d'ecluses, le patois ä un torrent dont les eaux suivent
tous les accidents d'un terrain tantot rapide, tantot
plat. Le patois et le fran9ais sont tous deux des pro-
duits du latin populaire, introduit en France et, peu
de temps apres, en Suisse, par les armes des soldats
romains. Mais tandis que le franpais a subi toutes les
influences d'une litterature puissante, les patois peuvent
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etre consideres comme des produits spontanes, comme
un developpement linguistiqne livre a lui-meme. [II y
aura lieu de faire une restriction, comme nous verrons
tout a l'heure.] On pourra done mieux efudier les
mobiles du developpement linguistique en observant les
dialectes vivants ou nous voyons tant de lois phone-
tiques s'accomplir momentanement, qu'en s'arretant
aux formes choisies et pour ainsi dire cristallisees des
anciennes phases de la langue litteraire.

Celle-ci se distingue des patois en outre par le
fait qu'elle est ouverte k toutes les influences etrangeres.
La litterature, notamment, a introduit dans la langue
franpaise une quantite de mots provenpaux, latins ou
grecs, allemands, anglais, etc., tandis que le patois ne
s'enrichit que d'un certain nombre de termes empruntes
k ses voisins ou ä la langue litteraire. Nos patois ro-
mands contiennent un assez grand nombre d'expres-
sions qui viennent des patois de la Suisse allemande,
quelques rares termes italiens, et, sans etre purs de

tout alliage, ils representent done une masse plus
homogene que le franpais. Sous ce rapport aussi, ils sont
plus naturels, ils ont plus de race et leur geste est
moins etudie! La dialectologie ressemble done en

quelque sorte ä la vivisection. Le dialectologue taille
dans la chair vive, il observe des fonctions sous sa

loupe, tandis que la plupart des philologues se con-
tentent encore d'etudier la langue des livres, dont les
elements ont la rigidite des fossiles.

Est-il necessaire d'assurer encore que ceux qui
ont cru reconnaitre dans nos patois des mots hebreux,
anglais, arabes, russes, allemands, etc., ont demontre
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par la qu'ils n'avaient pas la moindre idee de l'origine
de ces patois. II n'y a jamais eu de colonie anglaise
dans la Suisse romande, et il est impossible qu'une
nation avec laquelle nous n'avons pas eu de rapports
pendant dix-huit siecles, ait influence notre vocabulaire.
Je doute fort que nos Valaisans modernes lui aient de-
mande autre chose que des ecus. Pour faire passer
une etymologie, il ne suffit plus aujourd'hui de de-

couvrir dans une langue quelconque un mot ayant
une ressemblance lointaine avec un mot patois, mais

il faut motiver la presence de ce mot dans nos vallees.
Le mot neuchätelois la drez pour un « cledar » ne vient
pas de l'allemand drehen, comme on l'a cru, car si vrai-
ment ce verbe avait un rapport avec le mot romand, c'est

sur sa forme suisse drays qu'il faudrait se baser et.non stir
la forme berlinoise qui n'a rien ä voir chez nous. II n'est

pas si facile de trouver une etymologie et il faut laisser
ce soin ä ceux qui connaissent les lois de derivation
de nos patois. La forme fribourgeoise est dlej\ ce

qui prouve que l'ancien mot pouvait contenir une /
au lieu d'une rx. II vaudra toujours mieux dire qu'on
ne connait pas l'origine d'un mot que de proposer
des etymologies absolument fantaisistes. II n'y a
jamais eu de Grecs chez nous, les courtes' apparitions
d'Arabes n'ont guere pu transformer notre langue. La
base de nos patois est done essentiellement Le latin.
II est vrai que nous sommes tres peu renseignes sur
la proportion qui existait entre les anciens Helvetes,

1 La forme vaudoise est dies'; comparez l'etude de M. Mil-
loud : Un vieux mot: delaise dans les Anciennetes du Pays de Vaud,
1902, p. 187—191.

2
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de race celtique (clairsemes probablement), et les
colons romains qui s'etablirent dans le pays, etnousn'avons
aucune idee du nombre des Burgondes ou Francs qui
l'envahirent plus tard. Cependant il est certain pour
moi que la langue celtique et celle des envahisseurs

germaniques ont laisse des traces dans la prononcia-
tion et dans le vocabulaire de nos patois. Mais comment
trouver ces traces, puisque nous ne savons absolument
rien de la langue de ces anciens habitants de la Suisse
romande. Les trois quarts ou davantage des etymologies

de nos mots patois sont decidement latines, le
quatrieme quart represente une masse en partie irre-
ductible, pour laquelle nous pourrons trouver des

analogies dans le bas-breton ou l'irlandais ou dans de
vieux dialectes germaniques, sans pouvoir pretendre
avec assurance avoir trouve l'origine des mots en

question. En tout cas, il ne faut se resoudre a chercher
une etymologie dans les langues celtiques ou germaniques
que lorsqu'il est bien demontre que le latin, que nous
ne connaissons que bien incompletement, ne fournit rien.

J'ai dit que l'opinion d'apres laquelle les patois
seraient des produit? spontanes du latin vulgaire, de-

mandait une restriction. En effet, le patois du village
de N, dans le canton de C, ne vient pas en ligne
directe d une colonie romaine etablie ä JV, car tres

peu de villages sont aussi anciens. Beaucoup d'endroits
n'ont ete habites que depuis le XIV' siecle, par
exemple, et leur patois doit etre un rejeton d'un. patois
que nous ne connaissons pas, peut-etre de plusieurs
patois, si les premiers habitants venaient de differentes
contrees. Par l'immigration, d'autres elements Unguis-
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tiques sont venus dans la suite se joindre aux
elements constitutifs. Puis il ne faut pas oublier l'influence
des petites villes, comme Avenches, Payerne, etc., qui
se trouvaient elles-memes sous- l'influence de villes
plus grandes: Fribourg et Lausanne. On voit que
l'histoire de nos patois est bien compliquee, surtout
par suite de notre ignorance de la maniere dont nos
vallees ont ete colonisees.

Malgre les influences diverses qui ont agi sur le
developpement de nos patois, ils representent, pris
isolement, une masse linguistique assez homogene, avec
des caracteres tres saillants, ou se reconnait Taction
de lois phonetiques ou morphologiques bien deter-
minees. Le philologue qui veut se faire une idee d'une
loi phonetique, par exemple, ne peut pas desirer un
champ d'activite, un objet d'observation plus interessant

que les patois. Non seulement les phenomenes
naissent pour ainsi dire devant lui, mais ä l'aide d'autres
patois, moins avances ou plus developpes que celui
qu'il observe, il lui est permis de reconstruire l'histoire

de ces phenomenes et meme jusqu'ä un certain
point d'en deviner Tissue.

Ainsi le groupe latin - st — a donne &, un son
qu'on croit etre particulier ä l'anglais ou au grec
moderne, espagnol, etc., et qui se retrouve, dans des
conditions differentes, dans nos cantons de Fribourg, Geneve,
Vaud et Valais, tandis que Berne et Neuchätel ne
le connaissent pas. Les mots latins testa, festa, fenestra
se prononcent aujourd'hui dans la plupart des patois
fribourgeois tid-a, fid-a, fanföra, mais il y a des
patois, ou le son # est en pleine transformation et en
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voie d'aboutir ä h. Done: tiha, ßha, fmihra, d'autres
ont encore ti'&a, fid-a, mais dejä fdnihra, ce qui nous
apprend que tous les 9 ne sont pas devenus du coup
A, mais que les mots qui presentaient une certaine
combinaison de sons, comme 9r, sont en avance sur
les autres. II ne serait meme pas impossible qu'un
patois donnat la forme ßha ä cote de ä'&a, malgre
la presque identite des deux mots. Un bon observa-
teur trouvera une quantite de mots qui, grace ä leur
usage tres frequent ou ä d'autres raisons qui nous
echappent encore, semblent seuls avoir subi une loi
phonetique. Ces mots sont les avant-postes, que les
balles ennemies atteignent d'abord. On peut aussi

comparer les lois phonetiques ä des epidemies qui com-
mencent par la maladie d'un seul individu. II est bien
demontre aujourd'hui qu'un changement phonetique,
par exemple 9 h, n'est ni subit ni general, mais

qu'il y a entre les deux etapes une periode de
fluctuations et d'incertitude. On ne saurait assez recom-
mander l'etude des patois ä ceux qui croient encore
ä l'infaillibilite de ces lois. Si nous sommes encore
divises dans une question si grave, e'est qu'on s'est

trop occupe jusqu'ä present des faits accomplis et

trop peu des faits naissants.
II ne faut pas croire que l'etude d'un mot patois

soit moins interessante que celle d'un mot fran^ais ou
italien. Les battements du cceur d'un negre sont-ils
moins interessants pour un physiologue que ceux du
cceur d'un homme celebre! La plus modeste fleur des

champs ne peut-elle pas avoir un parfum plus exquis
que les eclatants produits d'une serre!
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La constatation que dans un patois le participe
passe du verbe puni (punir) est prononce puni ou
pune, avec les feminins punya et punets, pourrait faire

penser que les patois sont des langues arbitraires, ou
chacun peut s'exprimer comme il veut. Mais n'avons-
nous pas en franpais pour le futur du verbe asseoir les

trois formes sanctionnees par l'Academie je niassierai,

je wiasseyerai et je m'assoirai? Et une foule de points
de la grammaire franpaise qui nous apparaissent au-

jourd'hui bien arretes et definis, se trouvaient autrefois

dans le cas du futur du verbe asseoir et ont coüte

un grand travail de choix et de preferences, oü la
mode entrait pour beaucoup et la logique pour peu!
On peut avec profit etudier l'histoire de ces indecisions,

des influences reciproques d'un verbe sur l'autre,
etc., en ancien franpais, ou, tout aussi bien, dans la
masse bigarree des patois.

Une question qui ne passionne pas seulement les

philologues, mais aussi tous ceux qui ont l'habitude
de rechercher le pourquoi des choses, c'est l'etymo-
logie ou origine des mots. Or, comme les mots franpais

et les mots patois sont en grande partie des

freres issus d'une mere commune, on fera bien de ne

pas s'adresser seulement ä celui des freres qui occupe
la place la plus brillante, pour savoir quelle fut leur
mere. Les autres freres, moins fortunes, peuvent avoir
mieux conserve les traits et le souvenir de celle qui
leur donna naissance. Ainsi maint mot patois est destine

ä mettre en lumiere l'origine d'un mot franpais
dont l'etymologie est encore inconnue. Et nous n'avons
qu'ä feuilleter le Dictionnaire general de la langue



22 L. GAUCHAT

frängaise pour nous persuader qu'il reste encore bien
des problemes ä resoudre dans le domaine de l'ety-
mologie de notre langue litteraire.

II va sans dire que tous les patois, ceux de la
Suisse frampaise aussi bien que ceux du Midi de la
France, par exemple, offrent ä peu pres les memes

avantages pour l'etude des principes linguistiques. Les
phenomenes sont tres dififerents, mais le gain ä en
retirer pour la connaissance des causes de ces phenomenes

est le meme. Cependant la Suisse romande,
avec ses races, ses confessions et ses occupations si

diverses, presente, sur un espace restreint, plus de
variete peut-etre que n'importe quel autre territoire
de meme etendue des pays latins. Elle est particu-
lierement apte ä nous eclairer sur la question si ardue
et complexe des limites dialectales. Faut-il admettre
avec M. Gaston Paris que tous les patois se fondent
les uns dans les autres par des nuances insensibles,

qu'en marchant dans la meme direction, par exemple
de Neuchätel ä Paris, on rencontrerait successivement
des parlers differant tres peu entre eux, de sorte que
la couleur frampaise du patois s'accentuerait de plus
en plus, en proportion directe de la distance des loca-
lites du point de depart? Retrouve-t-on dans le
domaine des patois le fameux natura non facit saltum

Est-il vrai que les limites de a a.. et de alco"" °
^ a a

ou d'autres phenomenes n'occupent pas la meme aire?

Et les limites des traits linguistiques ne coi'ncident-
elles pas avec les limites politiques anciennes ou
modernes? Les travaux que la Redaction du Glossaire
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des patois romands a entrepris en vue de l'elaboration
d'un Atlas linguistique de la Suisse romande, ou les

nuances de prononciation seront representees par des

teintes, permettent de conclure ä une nouvelle theorie.
Le patois de La Ferriere (canton de Berne), par
exemple, differe foncierement de celui du prochain
village bernois Les Bois, tandis qu'il est presque identique
avec celui de La Brevine, situee ä une bonne journee
de marche de La Ferriere. La limite dialectale bien
tranchee qui separe La Ferriere des Bois est bien
une ancienne limite politique, aujourd'hui confession-
nelle. Grace aux rapports continuels des habitants,
les patois d'une contree comme la montagne neuchä-

teloise, y compris La Ferriere, ont conserve un carac-
tere uniforme, malgre certaines differences de detail;
le village des Bois appartient ä une autre contree,
catholique, placee sous l'influence de Porrentruy, ayant
tres peu de rapports avec les heretiques de La Chaux-
de-Fonds et environs et presente pour cette raison
un caractere linguistique qui est decidement different
de l'autre. Beaucoup de traits sont communs aux deux

groupes, comme le tch pour c latin devant a (campu
tchan, thin) entre autres, mais cela n'empeche pas

qu'un grand nombre de traits divergent de part et
d'autre. En reportant toutes les limites des traits lin-
guistiques sur la meme carte, on obtiendra certes un
tableau d'une bigarrure etonnante, mais il sera facile
de decouvrir dans le reseau irregulier de ces lignes des

faisceaux ou plusieurs lignes sont superposees ou tres
voisines. lis se trouveront la ou les rapports des
habitants ont ete moins etroits qu'ailleurs et ce manque
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de rapports devra s'expliquer par l'histoire de la
population, et par la configuration du terrain.

Je ne puis me permettre ici d'insister davantage
sur cette question interessante des limites dialectales et

je me häte d'arriver a la conclusion de ce petit expose.
Quand la disparition d'un monument historique

est devenue une necessite,' nous faisons tout pour en
conserver au moins le souvenir aux generations
futures. Nous ne laissons pas disparaitre nos vieux
chateaux sans les photographier pour en retenir l'image!
C'est aussi pourquoi on a songe ä creer le Glossaire
des patois romands, qui n'a nullement la pretention
de devenir un code, comme l'est le Dictionnaire de
l'Academie franpaise, ni meme un repertoire de mots
curieux et de locutions originales dont la lecture pour-
rait amuser les jeunes et les vieux dans les longues
soirees d'hiver. Le Glossaire sera tout simplement l'image
aussi fidele que possible, en meme temps que la pierre
funeraire de nos patois romands. On y inscrira l'epi-
taphe: Ci-git la langue au moyen de laquelle nos an-
cetres ont exprime leurs pensees pendant vingt siecles.
Cette langue etait rude et imparfaite, mais eile suffisait
ä leurs besoins. Aussi l'aimaient-ils et ont-ils voulu

que sa tombe füt ornee dune pierre commemorative.
Des herbes de toute sorte pousseront autour de cette
pierre. Les herboristes viendront en cueillir quelques
echantillons, ils les examineront soigneusement, et feront
peut-etre quelques-unes de ces petites decouvertes

grace auxquelles s'enrichit de jour en jour la science
humaine.
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